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Ch r o o î C f o e g é n é r a l e .'

La crise ministérielle est conjurée.,, jus-qu'à
nouvel ordre.

Dans le conseil dei ministres tenu avant-
hier soir, et qui ne s'est terminé qu'après
minuit et demi, après une vive discussion
entre M M . Jules Ferry et Constans, cinq mi-nistres

se sont prononcés catégoriquement
pour la non-intervention du gouvernement
dans la discussion de la proposition Bar-doux.

„.•
Dans le conseil tenu hier matin, àrieuf

heures, M. Jules Ferry a de nouveau sou-tenu
le principe d'intervention, contre MM.

Constans et Cazot. Puis on a passé au vote.
Neuf ministres étaient présents (l'amiral

Cloué n'assistait pas à la réunion). Sept se
sont prononcés pour la neutralité du gou-vernement;

ce sont MM, Constans, Cazot,
Farre, Tirard, Magnin, Cochery, Sadi-Car-
not.
Deux seulement, MM. Jules Ferry et Bam

thélemy Saint-Hilaire, ont voté pour l'inter-
ventiott du cabinet dans le débat.
• A la suite de ce vote, le président du con-seil

et le ministre des affaires étrangères ont
déclaré s'inchner devant la décision de la
majorité. ,mi

Le succès de la proposition tendant au ré*
tablissement du scrutin de liste paraît être
désormais assuré.
Le sens de la déclaration que doit faire

M.Jules Ferry devant la commission Bar-doux
a été déterminé dans le conseil tenu

hier matin.
On assure que, dans les dernières réu-nions

des ministres, M. Grévy s'est tenu
aans la pjug grande réserve, écoutant les
"guments produits pour ou contre le scru-
l'o de hste et se bornant à prêcher la conci-liation.

^
^'""WIMIMumi

I M. Gambetta est radieux. Les opportunis-tes,
chantant déjà victoire, prétendent que .

le scrutin de liste aura AO voix de majorité.
I «— On prétendait hier soir au Sénat quoa
c'est M. Barthélémy Saint-Hilaire qui al
poussé M. Grévy dans la voie de la résistance '
à la politique de M. Gambetta.
Le ministre des affaires étrangères sereitl

fort hostile à l'ingérence du président de la'*
Chambre dans les affaires publiques et à la
prédominance qu'il cherche à acquérir.

«?>•••• • •

g(On lit dans YAgmee Havas : -j
Certains journaux ont annoncé que leî

trois-raâts La î ôraiie avait relâché à Dunker-t
que, chargé de bombes Orsini à des'linatiooi
de Saint-Pétersbourg. ?,
» Cette nouvelle est absolument inexacte.»

Aucun navire de ce nom n'est entré dans let
port de Dunkerque. » ^
,.|ncore une mystification l ĵj^,^.^

. SO i i ^ â ï ; • .. nilt* ï l f l « « tHlsai
-îi'î'!.!*''' * *'î'^".^'i'^fiftf. 4Mf"*"-''ffînî
"* l̂e T a g e b l a t t , de Vienne, croit qu'à la suiteî
de l'attentat de Saint-Pétersbourg les cabi4
nets auraient de nouveau soulevé la ques-f;
tion d'une action commune contre les révo-t
lutionnaires cosmopolites.
Aujourd'hui nous voyons que l e J o u r n a l

de Saint-Pétersbourg met en avant la mêmel
idée d'une ligue de tous les gouvernement*
pour prévenir le retour des attentats. *

La E p o c a , de Madrid, a tenu le même lan-^
gage, à la première nouvelle dé l'assassinaf;
de l'Empereur de Russie: « Un jour, dilâ
» elle, c'est à la vie d'un souverain qu'onf
» attente; un autre jour, c'est un président»
» de la République qu'on frappe; c'est
» l'autorité, quelle que soit sa forme, qu#
» l'on s'attaque. Si tous les honnêtes gensl
» ne s'unissent pas pour la défense des inté^
» rets sociaux, s'ils n'opposent pas leurs
» contre-mines aux travaux souterrains d^
» ceux qui sapent les tondements de l'ordre)
» social, si tout frein moralfinitpar dispa-â
» raîlre, rien n'arrêtera plus les démolis-|

It/seursdans leur oeuvre de destruction de
» tout ce qui esl, et la ruine totale de l'édi-,,
»ficesera difficilement conjurée. » *
Le N o r d enfin semble s'associer à ces^

voeux, qu'il reproduit, en les accompagnant;^
des réflexions suivantes : j
Il est incontestable que les fureurs sauvages des

nihilistes russes, les odieux exploits des comrauna-
listes français et les extravagances des sociaUstes
italiens procèdent d'un sentiment commun, la haine j
de la société, surexcité par la propagande démora-.
lisante qui étend son action sur toute l'Europe. *
Plus de gouvernement, plus d'autorité, l'anarchie ! 5
tel est le but final des uns et des autres. Toate au-s
torité céleste ou humaine doit disparaître, depuis?
Dieu jusqu'au dernier agent de police. La solidarité '
internationale des révolutionnaires de tous pays est-
évidente ; la contester serait aujourd'hui une vaineî'^
tentative qui se heurterait aux preuves quotidien-?
nés les plus convaincantes, du genre de celles que?
nous rencontrons chaque jour dans les colonuesj
de journaux comme VIntransigeant de M. Roche-
fort. *

Nous n'avons pas besoin de commenleri
cette idée d'une ligue générale contre la Ré-,
folution proposée à la fois par les journaux
russes, autrichiens et espagnols.
A Berlin, on a sans doute compris immé-,

diatemeot la portée de cette idée,fcardès
avant-hier la Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o rd
s'empressait d'en tirer la conclusion et de
tracer le plan de campagne en annonçant
que, « depuis l'assassinat du Czar, le quar-*
tier général des nihilistes a été transporté dé
Londres à Paris »!
Elle ajoute même qu'Hartmann a quitté

subitement l'Angleterre, sans qu'on sache
oix il est allé.
Nous engageons notre gouvernement à,

méditer le langage de la Gazette de V A l l e m a -gne
du N o r d et à bien comprendre ce que ce

journal indique à l'Europe monarchique, en
désignant Paris comme le centre des conspi-rations

cosmopolites.

Hier, à la 8" chambre correctionnelle de
Paris, sont venues les affaires da l ' I n t r a n s i -geant

fiiâ\x (7itoj/en, poursuivis pour apologie
de faits qualifiés crimes. i àiélh

Rocheforl, Secondigné et les gérants

du Citoyen et de l ' I n t r a n s i g e a n t répondent h I
l'assignation. *
ie Juvénal et la Révolution sociale, —deux''

journaux également poursuivis pour le
même délit, — font défaut.

M. H. Rocheforl, tout en réclamant la
responsabilité de ses articles, s'étonne qu'on'
le poursuive pour apologie de faits qualifié»:
crimes lorsque la justice de Saint-Péters-j
bourg n'a pas encore prononcé s'il y avaiti
crime ou non. '

M. Secondigné, directeur du C i t o y e n , in-voque
la récente discussion de la loi de la,-

presse à la Chambre; il déclare qu'en lej
condamnant le tribunal condamnera les dé-putés

qui ont voté cette loi, ainsi que le gou-vernement
qui l'a soutenue.

Le substitut déclare que l'attitude de la
presse intransigeante française est d'autant
plus déplorable que c'est à Alexandre II que
la France est redevable d'avoir, il y a quatre
ans, échappé à une guerre.
Après une délibération de deux heures,

lo tribunal condamne:
Rocheforl et le gérant de l ' I n t r a n s i g e a n t,

solidairement à 1,000 fr. d'amende;
Secondigné, à 6 mois de prison; le gé-rant

du Citoyen à 3 mois de prison ; tous les
deux solidairement à2,000 fr.d'amende;

Le directeur de la Révolution sociale à 6
mois de prison et à 2,000 fr. d'amende.

M. Gambetta présidait dimanche, au Tro- j
çadéro, l'assemblée générale de la Sociétôi
philantrophique, l'Union du Commerce. • i
Il a prononcé unfilandreuxdiscours,i

dans lequel il a dit que sa vie n'était pas i
exempte d'amertume et de douleur, mais
qu'il dédaignait toujours de répondre aux
attaques personnelles, ayant voué toutes ses
forces au service de la France et de la Répu-blique.

Naturellement aussi M. Gambatta a
déclaré qu'il n'avait aucune ambition per-sonnelle,

et a répudié hautement toutes idée
de dictature incompatible avec la forme ré-publicaine

et le suffrage universel.
Cette dernière attitude est celle que M .

Gambetta a prise pour la circonstance. Il ne

Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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climanclie raalio , aumois dis sfipleaibre
je letiibais k l'improviste chez un de mes

amis qai habile les environs d'Aulnay-sur-Odon,
ch»rraante petite ville «ilaée sur la rivière do der-nier

nom, et dans un des siles les plus pitlloresque»
do Bocage normand. ^^ îhS
Quoique invité depuis tort îonglerops, je n'étais

pas attendu. Pendant cinq minutes, ce furent donc ;
<les cris ae surprise , dé joie , el des inlerjeclion» \

— Goinajent, c'est loiT • Si al huui .^sBt
— Oui. .ïgofl sbmai^qm'^'J

— Tu aurais dû nous l'écrire. shfiD ' " M

— A quoi bon T .«««ifeîoait js M
— Le principal, e'est que nous té pessédions, et

je t'attache avee de grosses cordes à ce fauteuil, si
to parles de partir avant quinze jours.f*^ ^
— Jeudi matin, je serai à Paris. oqssO ««•
— Jamais ! • » —
— Nous verrons bien.
— As-tu faim r:^ ««j*-^'^-? «i^Mav :|
— Comme deux. '^^i i o n 'i* v^tlfà;
— Soif ? ïf MfjtooJ mJ-Mwjâiîia -

i»L_ Comme quatre. ^

— Uo instant eticore et nous di^j«onons.

Le déjeuner suivit de près ce dialogue animé.
Mon hôte, que je présenterai au lecteur sous le

nom de Léon Fauvel, occupe une certaine position
dans le pays, et jouit d'une considération justement
méritée , comme citoyen d'abord et coaioie archi-
tecta ensuite. Il est marié, ainsi que tout bon
architecte doit l'être, membre de je ne sais com-bien

de Sociétés , aussi linéaires que savantes, et
de plu» conseiller municipal. S'il prenait un jour
fantaisie à mon excellent camarade de collège de
faire Utbographier tous ses titres sur sa carte do
visite, celle-ci, certainement, serait imprimée au
recto et au verso, ce qui ne se serait jamais vu.
Le repas fut aussi expansif que succulent ; entre

ua homard à la aiayooiiaise et un salmis de bêchas-ses,
que de souvenirs deux vieux amis d'enfance

n'oDt-ils. pas-à évoquer !

— Prendsdonc cette patte qui te tend les pinces 7
—•Impossible.
— Te rappelles-tu ce pauvrePoncinet7 Lui en

avons-nous fait endurer, grand Dieu ! *! i .mh
— Qu'est-il devenu ?
— Après avoir fait son droit dans les estaminets

qui avoisinent, à Paris, l'école de ce nom , i l est
parvenu, â force de protectious, à se faire nommer
substitut à X...
— Il est marié î
— Et pèreriequatre pt t̂its Poncinels ot Pnnci-

nettes qui embellissent ses jours par leurs caresses
el troublent ses nuits par leurs cris. Goûte donc ce
salmis 7
— Assez ; oil veux-tu que je mette tout cela?
— Blanchard, lui, est en train de faire son che-

mioiiîssi »liMSaeslOT"
— Ah bah 1
— Un héritage, sur lequel il ne comptait pss,

en a fait un personnage importaut ; il s'est lancé
dans la politique è outrance. Un jour, dans une
réunion électorale, il a parlé d'une voix larmoyante
du sort des prolétaires, et six mois plus tard ceux-
ci l'ont nommé conseiller d'arrondissement. —Pas
bête, Blanchard... > - u , - :.

— El ses électeurs ? • • ? % « „
— Tiens, tu n'es qu'une mauvaise langue. Bref,

les dernières élections l'ont fail passer au conseil
général. Que trouves-lu de ce^j^at-Jisilèpbe 7

— Il est délicieux.
— A l'heure actuelle, Blanchard ne vise rien

moins qu'à la députation ; il y arrivera.
— Il est ambitieux.
— Sa fsmme surtout, et tu connais le proverbe ?
— Très-bien.

itf TH neraedonnes pas Ion opinion sur ce vin 7
: — C'est du velours, il est exquis, te dis-je.
Je ne sais rien de plus charmant que ces repas

d'amis où l'étiquette fait place à la plus franche
cor(!ialil(^, N'en dépUise h Socrstp . s'il eût voulu
bien chercher , sa petite maison n'eût pas été si
difficile à remplir qu'il l'a prétendu; même en
Grèce, de son lemps, un ami ne devait point être
chose si rare, et jo gagerais mon quarante-deu-xième

fauteuil à l'Académie française — le 4i«
étant toujours occupé —que le jour oii la victime
des Diiphiles fit la réponse que chacun sait, le
philosophe athénien était de mauvaise humeur et
venait d'avoir une scène avec Xaolipe, son épouse,
fort peu commode et querelleuse en diable, si le»
historiens nous ont narré sa vie avec impartialité.
Quoi qu'il en soit, j'avoue que, plus heureux qua

l'homme à la ciguë, j'ai déjà rencontré sur mon
chemin un certain nombre d'amis, ot que celui
chez lequel je déjeunais le dimanche dont il est
question, est un des meilleurs que je connaisse.

~ Tu arrives à merveille, reprit Léon , nous
descendrons tantôt àAtiln^y, c'est la fête patro»



dit pas fièrement : donnez-moi ie pouvoir,
mais, au contraire : je neTeux pas du pou-
Toir.

Nous croyons pouroir aflBrmer, d'après
les renseignements les plus précis, que la
loi sur la magistrature, votée par la Cham-bre

dos députés, ne viendra pas en discus-sion
au Sénat pendant la session actuelle.

Kon-seulement les républicains modérés
sont d'avis qu'il faut attendre, mais le gou-vernement

lui-même aurait fait connaître
à la commission son désir que ce projet fût
ajourné après les élections générales.
Dans ces conditions, ie projet de la Cham-bre
actuelle devra être abandonné par le

Sénat, el la nouvelle Chambre en étudiera =
UD nouveau.

* * '

On lit dans ie C i t o y e n : <
Le 18mars, k la sortie de la réunion do Vieui- î

Chêne, le citoyen russe Tcherkesoff, qui était à =
Paris sous le coup d'un mandat d'expulsion, a élé^
•rrêté en compagnie des citoyens Jeallot etKli-1
ehenstein.

Ges deux derniers sont seuls actuellement au dé-1
p6t de la préfecture. I
Qu'a-t-on fait du citoyen Tcherkesoff? 1
Malgré les recherches les plus actives, il a été

impossible de retrouver ses traces. ^
M. Andrieux est tellement sujet à caution, quej

nous nous empressons de signaler ce fait à l'opi-'
nion publique, afin qu'elle s'oppose, si cela deve- '
nait nécessaire, à l'accomplissement d'une nouvellei
infamie. ,3

Nous ne savons pas plus que le Citoyen
ce qo'est devenu TcherkesoCf, le Russe ar-rêté

comme nihiliste. M. Andrieux l'a-t-il
expulsé du territoire français, ou le garde-
l-il bien enfermé en quelque prison incon-nue?

Nous n'avons à cet égard aucun moyen
d'information.

Un journal républicain de Nantes, le
P h a r e de l a L o i r e , a fait sur l'emprunt des
réflexions sensées qu'il est bon de citer.
« Nous avons signalé, dit-il, la diver-gence

singulière entre la dernière dépêche
Havas qui estimait à 36 milliards et demi le
résultat de l'emprunt, et celle qui le réduit au
chiffre relativement plus modeste de quatorze
milliards et demi.
» Nous entendons d'ici les dithyrambes

qui vont être entonnés sur la fortune et les
ressources inouïes de la France, etc., etc.
Nous avouons que ce résultat nous laisse f r o id
et que nous aurions de beaucoup préféré
u n chiffre un peu moins élevé et plus sincère. En
admettant dans les souscriptions des titres
en garanties, on a ouvert ainsi un vaste
champ à la spéculation, tout en écartant les
véritables et sérieux souscripteurs de la
petite épargne qui ne pouvaient souscrire
qu'avec Itur argent effectif et n'avaient pas
de titres à engager. 11 en résulte qu'au-jourd'hui

l'emprunt se trouve entre les
mains de la haute banque et que, loin d'être
Classé, il va peser plus lourdement que
jamais sur le marché. Les banquiers le sou-tiendront,

sans doute, tant qu'ils le pour-ront;
mais supposez une crise, une compli-cation
quelconque amenant de promptes

réalisations, el l'emprunt, souscrit à 83.25,
pourrait bien retomber même au-dessous du
chiffre d'émission qui avait été primitive-ment

décidé è 82.50. »

* *
On avait traité de plaisanterie la proposi-

tion de M, Laroche-Joubert sur les titres no-biliaires.
C'est si peu une plaisanterie qu'on

a fait à cette proposition l'honneur de l'im-pression.
Nous copions textuellement les

articles fondamentaux de Télucubration
Joubert;
Art. i". Tout Français jouissant de ses

droits civils a le droit d'acquérir tel titre
qu'il lui convient de porter.
Art. 2. Tout Français jouissant de ses

droits civils, soit qu'il possède déjà ce titre,
soit qu'il veuille en devenir possesseur, a le
droit de le porter aux conditions suivantes :
Moyennant 10,000 francs par an le tilre

deduc; moyennant 5,000 francs par an
celui de marquis; moyennant 4,000 francs
par an celui de comte; moyennant 3,000
franc» par an celui de baron ; moyennant
2,000 francs par an, de faire simplement
précéder son nom de la particule de.
Parions que M. Laroche-Joubert, pape-

lier-millionnaire, se paierait un duché avant
la fm de l'année.

Samedi malin, 19 mars, à Paris, les
charpentiers et les compagnons du Devoir
ont célébré la Saint-Joseph, fête de leur an-cienne

corporation. Le rendez-vous général
a eu lieu rue d'Allemagne, au restaurant de
la Mère. Le cortège est parti à dix heures. En
tête marchaient tambours et musique, puis,
entre deux haies de charpentiers, douze
compagnons portaient le chef-d'oeuvre. Une
voiture découverte venait ensuite, dans la-quelle

se trouvait M»' Richel, la Mère. Les
dignitaires, les compagnons ont traversé
ainsi Paris, su son de la musique; leur pro-menade

a été favorisée par un temps splen-
dide.
Voilà qui prouve que, môme à Paris, il y

a des processions tolérées.
* •

L'esprit d'indiscipline et de révolte souffle
avec plus de violence que jamais sur les
écoles de l'Etat. Samedi, des désordres gra-ves

ont éclaté à l'Ecole vétérinaire de Lyon.
Depuis quelque temps, les élèves se plai-gnaient

d'un professeur qui leur paraissait
suspect de cléricolisoie. Vers trois heures
de l'après-midi, les travaux furent suspen-dus

et les élèves se retirèrent dans les cham-bres,
où ils demeurèrent réunis par grou-pes.

La nuil venue, le tumulte augmenta; des
murmures violents, des cris et des vociféra-
lions se ûrent entendre. Les jeunes citoyens-
élèves s'exaltèrent en hurlant la Ma r s e i l l a i s e,
brisèrent les vitres des dortoirs el, pour se
distraire, lancèrent sept ou huitlils parles
fenêtres. Ils ont fait là, s'il vous plaît, sept
ou huit mille francs de dégâts.
Le directeur ayant vainement invité les

révoltés à rentrer dans l'ordre, a dû requé-rir
la force armée.

Un peloton de soldats, des sergents de
ville et des gendarmes ont occupé l'Ecole.
Les élèves sont consignés el ne soufflent
plus mol.

M. Tisserand, directeur au ministère de i
l'agriculture, est arrivé à Lyon hier matin
avec pleins pouvoirs du ministre.
Nous sommes informés par un télégram-me
que l'Ecole est licenciée. Les portes de

l'établissement ont été fermées lundi soir et
le police les garde.
Une dépèche de Bergerac, adressée au

F i g a r o , annonce que, l'avant-dernière nuil,
vingt-huit élèves du collège de cette ville se
sont évadés après avoir demandé que leurs
professeurs fussent nommés à l'élection el
se plaignant de le nourriture.
L'éducation officielle nous prépare, com-me
on le voit, de très-gouvernables généra-tions.

règne du Gis de François I" (Hg?***
chefs irlandais offraient leur aiiig!) Içj
France, et la secondaient de leurs ^ k
Mais ne remontons pas plus haut o
gne de Louis XIV : à partir de celteî^ 'è-
desflotsde sang irlandais onl conu^'^'î' t̂
France » "' P̂ouri^

Le Banquet de la Salnt-Patrlce à Paris
en 1881.

Le banquet annuel de la fêle de saint Pa-trice
a eu lieu le jeudi 17 mars, dans les

salons de Véfour, au Palais-Royal. Dans
cette réunion où l'Irlande se rattache à la
France, il n'est pas question de politique,
il ne s'agit que de rappeler les services de la
Brigade irlandaise et de faire des voeux pour
le bonheur de l'Irlande. À la fin du repas, le
comte de Nugent s'est levé et s'est exprimé
ainsi :

« Mes chers compatriotes,
» Un des anciens historiens de l'Irlande

(l'abbé Mac Geoghegan) a dil de nos pères
exilés qu'ils étaient plus Irlandais que les
Irlandais eux-mêmes, ipsishibernis hibernio-
res. Aspirant à mériter le même surnom, je
me crois l'interprète de vos pensées unani-mes

en vous proposant un toast à la gloire
de l'Irlande dans le passé, el à sa prospé-rité

dans l'avenir. Sa gloire dans le passé I...
Celte gloire se maintiendra tant qu'il restera
dans le monde uo chrétien et un soldat
oui, un chrétien el un soldat Depuis les
jours de sainl Patrice, l'Irlande a prouvé son
inaltérable attachement aux vérités religieu-ses,

elle a résisté à des siècles entiers d'op-pression
et d'apostasie, elle a résislé aux

tyrannies el aux séductions, elle a gardé sa
foi à travers l'exil, à travers la misère, à tra-vers

le martyre; elle en a donné el en donne
encore des preuves par la science el les ver-tus

de ses docteurs el de ses évêques. L'E-glise
de Rome pourrait canoniser l'Irlande

entière oui, I n s u l a doetorum, I n s u l a s a n e -
t o r u m . Parlerai-je de son renom militaire?..
Les épées irlandaises onl brillé du Nord au
Sud, el de l'Est à l'Ouest. Il n'est pas un
pays en Europe qui n'ait été heureux el fier
de s'appuyer sur elles, el l'Amérique les a
vues luire sans se ternir. Les meilleures la-mes

de Tolède ontfinipar se rouiller, mais
les lames trempées dans le Shannor ou la
Siffey ne se rouillent pas.

» Quand la France venait au secours de,
l'Irlande, en proie à sa dernière famine;:
(puiise-l-elle être la dernière!), la France na;
faisait que payer la dette du sang versé
pour elle. C'est une vieille dette... Dès le

M. le comte de Nug(înl, en un styip
et énergique, parcourt l'histoire de
règne de Louis-le-Grond jusqu'à nos^^'* '«
et énumère les nombreuses batailles
Irlandais sont venus généreusement 4
secours et se sont dévoués pour notre e'^^'''
Après avoir rappelé ce quefirentse»

patriotes pour l'Empire et la RestaurAi;'^^'^
dil en terminant: '^"OQ.il

« Ouvrez aujourd'hui les annuaires

origine irlandaise^..j^^^
taires, el, depuis le sous-liemenftn,
qu'au maréchal de France, vous yIrouve"*
des soldats d'origine irlandaise...
donc à la gloire de l'Irlande dans son mu\
» Pas d'hésitation non plus à porter

toast à la prospérité de l'Irlande dans s?
avenir. Cet avenir esl, hélas! couvert H"
plus d'un nuage, mais ces nuages se dissi'
peront, l'horizoïî d'Erin ne sera pas toù'
jours sombre. Il est facile de s'expliqQ.'
que les souffrances de tout un peuple ami'
nent des agitations déplorables. D'ancien'
nés el odieuses tyrannies ont créé devieiHç",
haines, et l'injustice des oppresseurs pem
enfanter les violences des opprimés, Si le,
hommes d'Etal d'Angleterre ont quelques
notions do médecine, ils devraient réflé.
chir que les coups demassue et les coupj
de canon ne guérissent ni la famine t)i la
fièvre.
» Espérons que l'Irlande obtiendra UD

jour la prospérité que lui permellentsa po-
sition géographique et la fécondité de saract
persévérante.
» Le Dieu de sainl Patrice a doué l'Ir.

lande de la bravoure, de la chaleur de l'âaie,
de l'amour de la poésie, de l'éclal de l'inn!
ginalion. d'une générosité el d'une hospita-
lilé innées : Puisse le même Dieu U douer
aussi delà prudence elde la patience,du
calme dans ses résolutions et d'une perspi-cacité

prévoyante !...
\ V i v e r i r l a n d e \ \ \ n

A la suite de ces paroles, accueillies trec
le plus cordial et le plus vit assentimeDi, lei
conversations se sont animées, il s'est établi
un feu roulant d'anecdotes franco-hiberDoi-
ses, 00 a écouté des vers de M. le vicomte
O'Neill de Tyrone, on a examiné decuriew
el magnifiques volumes envoyés de Dublin,
el les convives se sont séparés en promet-tant

de se retrouver l'année prochaine à pa-
re|il jour. , . .

Elrao^èr.

LA VÉRITÉ SDR U QUESTION HELlÉmQBR.

La Turquie a d'abord proposé une
du tiers de la Thessalie : aucun ambasiade»'
ne voulut accepter cette proposition.
Mukhtar-Pacha et ses collègues, aprè»

avoir consulté le Sultan, consentent à fil»""

nale. Certes, tu la trouveras bien pâle, comparée k
celle des Loges bu de Saint-Glood; malgré cela,
elle attire toute la jeunesse des communes voisines,
et, quand il fait beau, l'animation est des plus
caractérisées.
— Ta pour la fête d'Aulnay I
Dans l'après-midi, nous partîmes, Fauvel, sa

jeune femme, ses deux enfants et m o i , pour le
ebef-lieu du canton du Calvados ; Léon conduisait
le tilbury.

Au moment de notre arrivée, toutes les routes
environnantes étaient pleines de cavaliers et de
piétons se rendant à la fête. La journée était su-perbe

et la chaleur sepportable ; l'air toujours un
peu vif de nos plaines de l'Ouest caressait douce-ment

le visage et faisait éprouver un bien-être qui
prédisposait les coeurs à la joie.
Aulnay est une ville de deux mille cinq cents

habitants, — j'exagère un peu, je le sais, mais elle
est si jolie ! - r- Sa situation topographique est ra-vissante.

Assise au pied d'une hante colline que Us
habitants nomment volontiers la montagne, on y
arrive par trois roules, plat un certain nombre de
ebemins.

Ce jour-là, toutes les voies étaient littéralement
•ncombrées; au moment où nous débouchions
près de l'école, par la route d'Harcourl, la princi-pale

rue ne présentait plus qu'on îoHg rohnn.
Itumain qui s'étendait jusque sur la loutt u'Ëvrccy.

Comment gagnâmes-nous le centre de la loca-lité?
mon ami Léon pourrait peut-être vous le

dire ; quant à moi, je n'en sais rien. En arrivant
dans la cour de l'hôtel, j'étais abasourdi du bruit
qae j'entendais, je chancelais comme un homme
ivre.
Normands, mes compatriotes, que vous avez

parfois le verbehaut ! î
Quand en vient à une fêle villageoise, c'esl, bien

entendu, pour en contempler toutes les beautés, en
supposant que les beautés, saules, ont droit d'asile
aux fêtes patronales de la Normandie et des antres
départements, ce qui n'est pas toujours vrai. Pen-dant

uoe heure, nous parcourûmes la petite ville en
tous sens pour revenir constamment vers le centre.
— Tout rayon retourne à son foyer, nous disait, il
y a quelques années, notre professeur de (eathéma-
liques, homme honorable et sérieux, s'il en fut
jamais. — J'avoue que je n'ai bien compris sa dé-
•aonslration qu'à Aulnay-sor-Odan.
Pour la dixième fois, peut-être, nous nous trou-vions

près de l'embranchement des routes d'Har-
eourt et de Condé-sur-Noireau, c'est-à-dire à
iSextrémité sud de pays, lorsque, tout à coup,mille
cris intraduisibles, poussés par une bande de
gamins — cet âge est sans pitié, s ditL» Fontaine
— retentirent h nos oreilles :
— Tiens, voilà Michel Desvignes ! Tel fut lo pre-

I m'ui nom que je pui distinguer antre tous.

— C'est extraordinaire.
— C'est inouï.
— Miraculeux.
— Par ici, Michel.
— Une poignée demain, mon brave Desvignes.
— Tiens donc par là, qu'on te voia une bonne

fois.
— Il y a bien longtemps que tu n'as paru à

Aulnay le jour de la fêle.
— Grimpes-tu toujours snr le Mont-Pinçon 7
C'était un feu roulant de questions à démonter

le plos solide.
N'ayant point la taille du tambour-major du ICI»,

je me dressai dumieux que je pus pour voir celui
qu'on acclamait de la sorte.

belle-mère le jour de la noce, que maintenaul
vous ne ferez plus de bêtises?

- O h ! chère maman, répond le geo^''''' ,
vivacité, je vous promets que celle-ci sera «
nière.

A la correctionnelle :
On amène un escroc dangereux, accosé d'avoir

tenté de dévaliser une maison pendant la nuil.
— Accusé, lui dit le président, vous commettiez

un vol avec effraction. On vous a surpris en flagrant
délit.
— Demande pardon, mon président; à preuve

que quand onm'a arrêté, j'étais sur le toit.
— Justement, c'est ce qu'on appelle être pris sur

lofait, fioef.,'j

Voici le sommaire dti dernier num r̂"
de l ' U n i v e r s illustré :

TKITK • Courrier de Paris, par Gérôme-•'2fi.
leiin, par X. Dachères. - Inauguration du
ment de M. Crémieui, au cimetière Monipar"
— Incendie du P r i n t e m p s , par A. Brunei. «.
rier du Palais, par Maître Guérin.-Uo^J^ ,i<
rence au Cercle des Mirlitons. - - ^"f^,.). -
la Nouvelle-Calédonie, par Henri Rivière (sui'jj l̂jB
Rébecca à l a F o n t a i n e , par R. Bryon.-" pjr
financier, par P l u t u s . M » ' Caria SereDa-
Richard Cortambert. — Causerie de la «fL'eU»
par Marceline. — Courrier des Modes, p«r "
de Cérigny.-Échecs. ,mAnt da"'

GHAVDBES: Inauguration do oeonuDieu^ p,ris:
Grémieux, au cimetière Mouiparnasse^ 5^

A i

Un jeune homme qui a beaucoup vécu se décide
^ faire une finet se marie.
- J'espôre bien, mon cher gendre, lui dit sa

1818, mort le 13 mars 1881. - Af «ssinat , ,
l'empereur de Russie, à Saint-Pétersb''"^^^^^^^
mars. — M. Adolphe Jeanne. - f >^-Jf"mïiS' '
- U n e conférence au Cercle des M'^'^^ âJl,"
Rébecca à l a F o n t a i n e , tableau de», f - "
M- Caria Serona. — Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris»



Hnoner Larissa el presque tout le territoire de
la Tiiessalie. Ce fut à ce moment que M.
Gorchen et M. Tissot souiefèrent ia question
jje ia Crète. . , r • . x
Les plénipotentiaires turcs refusaient ré-solument,

mais M . Gorchen et M. Tissot in-
•isiaient lorsque deux dépêches, l'une de
Londres, l'autre de Paris, arrivaient à Cons-,
lantinople.
C'était un ordre pressant, impératif, de

ne plus parler de la Crète.
M. Gorchen et M. Tissot, très-mécontents,

se renfermèrent des lors dans le silence ie
plus absolu, et c'est à leur bouderie que l'on
doit que la question hellénique ne soit pas
encore résolue dans un sens pacifique.
M, Gorchen, plus irrité encore que son

collègue de France, a fait ses malles et est
parti pour Londres où il compte demander
aux ministres si on se moque de lui. Il est
toujours membre du Parlement et par con-séquent

en dehors de ses fonctions d'ambas-sadeur;
il représente comme député une

force redoutable. I
S'il tournait le dos à M. Gladstone, c'en

serait fait du gouvernemenl actuel en Angle-J
terre.

il. Tissot qui. pour un diplomate, a agi
avec la plus grande imprudence, est resté a
Constantinople, d'où il ne cesse de bom-*
barder M. Gambetta de dépêches chiffrées. .
M. Gambetta ne répond pas un mot.
Alors l'ambassadeur de France, réunis-,,

sant ses autres collègues, vient de leur dé-'
clarer qu'on devra se contenter de l'abandon
à la Grèce de toute la Thessalie.

Les collègues ont opiné du bonnet et lais-sent
l'Angleterre se morfondre dans ses

regret» et dans ses ressentiments.
La question en est là. Il est hors de doute

que la paix sera maintenue sur les bases
sus-indiquées, malgré le cabinet de Lon-dres,
L'ambassadeur russe a donné raison à

M . Tissot. .va.;u».. .„V;J,

BULLETIN FINANCIER;
Paris, 22mars.

L'attitude générale de la Bourse est très-satisfai-sante.
Un mouvement se dessine sur nos rentes.

Le 5 0/0 est k 121.10. L'amortissable fait 86.32 1/2.
L'action de la Banque de France poursuit sa

marche. On est à 4,725. Le Crédit foncier se main-tient
largemfnt à ses plus hauts cours. On fait en

clôture 1,797.50. L'action du Crédit foncier d'Al-gérie
se traite i 750. L'action de Suez subit des

oscillations assez étendues. On s'arrête en clôture
à 1.935.
Nous retrouvons le Comptoir d'escompte à 1,025

sans changement. Le Crédit général français se né-gocie
à 900 et 930. Les achats se succèdent à ce

prix. La Banque nationale est demandée à 630, en
reprise de 10 fr. Les ordres sont nombreux à
617.50 et 620 sur l'action du Crédit foncier mari-time.

Parmi les valeurs de placement, il faut noter des
demandes importantes sur les obligations de 100
francs 5 0/0 de la Rente mutuelle. Cette Société
déploie beaucoup d'activité; elle est parvenue à un
degré de crédit qui pousse autour des obligations
une clientèle considérable.

On se porte avec beaucoup de faveur sur les
obligations de la Société des Eaux d'Hyères. Cette
entreprise, qui repose sur uno concession munici-
me> de 90 ans, a des éléments de succès de pre-mier

ordre. Les obligations souscrites à 285 fr. se
négocient déjà à 288.75'et 290.
On parle beaucoup de la constitution de la So-ciété

générale de laiterie. Les chiffres certifiés con-formes
par le président de la chambre syndicale de

laiterie font ressortir^ un bénéfice net annuel de
3,736,000 fr., soit de 21 0/0 du capital social.
On traite la Banque de Paris à 1,215. La Banque

de Prêts à l'Industrie enregistre d'excellentes de-mandes
à 620. Le travail de classement qui se pour-suit

ne tardera pas à être terminé. Les actions non
libérées de la Banque européenne sont recherchées
à 305. Les actions libérées coûtent net 275 et ten-dent

à s'établir au cours de 300 fr. Cette hausse,
qui deviendra Irès-importanle, est due à l'intéres-sante

lettre de M. Philippart.
Lyon, 1,705; Midi, 1,165.

e r

Courses de Verrie-Saumur.

Deux réunions de courses auront lieu à Verrie én
1881 : l'une le I" mai, l'autre le 30 juin.
Les cartes de souscripteur sont de 30 fr., ët-

chaque carte est valable pour les deux réunions.
Les souscripteurs ne s'engagent que pour l'année

présente.
Aucune carte de souscripteur ne sera délivrée

sur l'hippodrome le jour des courses. •
Pour se procurer les caries de souscripteur, s'a-dresser

à M. GniHEBERT, 8, rue d'Alsace, Saumur.

Décidéthent le printemps se signale peu
favorablement à son apparition. Pendant
les deux dernières nuits, le thermomètre est
descendu à 2 et 3 degrés au-dessous de
zéro. Ce matin , en certains endroits, la
glace avait 5 à 6 millimètres d'épaisseur.

ANGERS.

Association artistique. — M. E. Reyer,
membre de l'Institut, viendra diriger quel-ques-

unes de ses principales oeuvres au con-cert
de dimanche prochain 27 mars, le

dernier de la saison. M"" Montalba , l'émi-
nente cantatrice de l'Opéra, interprétera
plusieurs extraits de la Statue el. la Madeleine
auDêsert. On entendra, en outre, M. Trago,
planiste de la reine d'Espagne (l"prix du
Conservatoire de Paris), qui jouera un con-certo

de M. Broustet, lauréat de l'Institut.
Des conditions de faveur sont faites,

comme toujours, aux abonnés des 20 con-certs
de la saison. Cette même faveur s'éten-dra
aux personnes qui souscriraient, dès

aujourd'hui, leur abonnement aux 20 con-certs
de la saison prochaine.

TOURS.

Lundi soir, vers sept heures 1/4, un bruit
pareil au grondement du tonnerre s'est fait
entendre dans les jardins de la Préfecture et
a mis tous les habitants du quartier en
émoi.
Il avait été produit par l'effondrement de

toute la construction élevée dans le jardin
pour l'exposition d'horticulture que l'on
vient d'organiser à l'occasion du prochain
concours régional.
Toute cette construction, faite en char-pente,

et qui avait une longueur de 92
mètres sur 36 de largeur, est tombée comme
un château de cartes, par suite de la violence
d'un coup de vent.
C'est un travail à recommencer en entier.
Il est fort heureux que le coup de vent qui

a occasionné cet effondrement ne se soit pas

produit quelques heures plus tôt: une tren-taine
d'ouvriers auraient pu être blessés ou

peut-être tués.
Hier matin, une foule de curieux station-naient

sur le boulevard pour voir, à travers
les grilles du jardin, les ruines du bâtiment.

[ J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e ]

POITIERS.

Nous lisons dans le J o u r n a l de Wuesl: a»l
« La police de Poitiers n'a pas de chance.
» Elle vient de meltre la main, nous as-sure-
t-on, sur sme bande de petits voleurs

qui exploitaient les boutiques du marché
Notre-Dame et qui vendaient le produit de
leurs larcins.

» Le chef de la bande serait le proche pa-rent
d'un haut magistrat républicain. »

FoNTENAT-LK - COMTE ,

Oo lit dans l'Avenir de l a Vendée:
«Tout comme la cité classique de Nan-

terre, heureux pays oùfleurissentles pom-piers
et la vertu, Fontenay-le-Cooete va

avoir, chaque année, sa rosière à couron-ner.

» Uo de nos concitoyens, M. Félix Bel-
lion, vient en effet de laisser en mourant, à
cette ville, une somme de huit m i l l e kmcs,
dont les inlérêts devront être employés à
doter et à marier, dans la semaine où «tombe
la fête de saint Félix %, la jeunefillela plus
pauvre et la plus vertueuse. »

CHÂTEAUGONTIER.

Le sieur S..., ouvrier cordonnier de cette ville,
marié, et demeurant il y a peu de temps rue de la
Harelle, se présenta, ces jours derniers, au bureau
de M. le commissaire eo ckef. Il avait, disait-il,
besoin de son minislère pour une affaire de famille :
pour donner l'authenticité à la cession de sa
femme légitime à on ami très-conseotanl, moyen-nant...

CINQ francs !!!
S... parut fou à qui il s'adressa ; puis, comme

il insistait, el que, d'autre part, on supposait qu'on
peu de réflexion loi ferait oublier celle singulière
spéculation, on loi dit de revenir.
Toules les réflexions de S... étaient faites vrai-semblablement,

car il revint et, avec lui, sa h m m a
el son acquéreur.

Les trois parties intéressées furent entendues.
La femme S... ne dissimula pas que la perspec-tive
d'un changement d'alcôve l«i éouriait beau-coup.
Son acquéreur avait pour elle des regards

pleins d'une telle tendresse que la bagatelle de S
francs, prix que le mari mettait à son consenle-
roeal, lui paraissait dérisoire.
Tout ceci se passait avec un sérieux parfait; les

conlractants avaient une réponse k toutes les ob-jections
du fonctionnaire devant lequel ils étaient

venus.
— Je demande seulement' que l'acheteurme

décharge de tout recours pour vice de la chose
vendue..., ajouta le mari.

M. le commissaire sermonna d» son mieux ce trio
singulier et,finalement,lemit à la porte.

On nous assure que S... a terminé de son mieux
son... affaire de famille ; que la vente est aujour-d'hui

parfaite el qu'elle a reçu un commencement
d'exécution. ( Journal de Châteaugontier.)

CONSEILS ET RECETTES.

Destruction des vers des chevaux. — Le»
receltes que vous donnez pour détruire les
vers chez les chevaux sont sans doute très-
bonnes , mais elles ne réussissent pas tou-jours.

En voici une Irès-simple que J'ai sou-vent
employée et qui m'a toujours parfaite-ment
réussi : elle consiste à nourrir les che-vaux
au vert, soit à la prairie, soit même au i

râtelier, et à leur donner tous les matins
pendant 8 jours un demi-litre de seigle en

UN MAQUIGNON AMATEUR.

BOURSE DEPARIS
DU 22 MARS 1881.

Rente 3 0/0. . . . . . . . 84 35
Rente 3 0/0 amortissable . . . 86 40
3 0/0 amortissable (nouveau). . . 85 35
Rente 41/2. . . . . . . . 114 »
Rente 5 0/0. -v,'. • ;> î---uuita,,; .isjigii

JOURNAL DE L'AGRICULTURE fondé et dirigé
par J.-A. BARRAI. (G. Masson, éditeur. 120, boule-vard

Saint-Germain, Paris). Un an, 20 fr.
S o m m a i r e duN " 623, du 19 mars 1881 :

Chronique agricole. — Nouvelles de l'étal des
récoltes en terra. — Reconstitution du vignoble du
Midi. — Canal d'irrigation du Rhône. — Sur les
pompes cîutrifuges. —Les pépinières forestières.
— Récolle économique des prairies. ~ Pois nain
ridé et sucré. — Le Texas et l'importationdu bé-tail

américain. — Société des agriculteurs de
France. — Sur les mérinos précoces. — Les vignes
américaines. — Sur la rage. — Société nationale
d'agriculture. ~ Revue commerciale.—Prix-cou-rant

des denrées agricoles. — Bulletin financier.—
GRAVURES NOIRES : Pompe centrifuge de Gwynne.
~ Application d'une pompe centrifuge à l'irriga-tion.

~ Pois ridé nain merveille d'Amérique.
E n v o i %ï&l.Viii d'un numéro spécimen.

Caisse d'Éparene de iSanittiir»
Séance du 2 0 mars tSSl.

Versements de103 déposants (23 nouveaux),
19,367 fr. »« c.

Remboursements, 17,708 fr. 80 c.

ffiarcbé de Sanmar du l emara.

Blé semence (l'h*)
Blé nouv. (l'h.).
l^roment (l'h.) 17
Halle, moy. 77
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine b.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges.

Colza. . . .
Chenevis

80
65
50

F^rine.culas; 157

SI 50
ï l —
30 98
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te 80
9 50
15 —
88
Si

13
57 ^

Huiledenoix. 50
Huile chêne. 50
Graine tréQe 50

— luierne 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . .
Cirejaane. .
Chanvres 1"
qualilé(5ak.500)
2* — _
l3- -

50
50

ISO

90 —
90 —
50 —

190 —
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40 —
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C O C K S D E S V I N S .

Coteaux de Saumnr , 1884,
Id. 1880,

Ordin.,envJr. de Sanmnr 1880,
Id. 1880,

Saint-Léger et environs 1880.
Id. 1880,

LpPuy-N.-D. et environs 1880,
Id. • 1880,

qualité SSS à 150
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id.
id.
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ftouzay ét environs, 1880 » à
Id. 1880

Champigny, 1880 . .
X Id. 1880. . . .

Id. 1880 , . .
Id. 1880 . . .

Varrains, 1880 . . .
Varrains, 1880. • .
Bourgueil, 1880 . . .

Id. 1880. . .
Id., 1880 1" id. . à !
Id. 1880. . . . . a* id. » 4

ResUgné 1880. . . . ; 150, k
Id. 1880 . . . » à

Chinon, 1880 x" id.150 à
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. . 150j
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1" id. »
2* id.
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1"
2"

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

LA FILLE DU FERMIER
(Suite et fin.)

— Non V s'écria-t-il, je ne pourrai jamais sup-
porter l» pensée queProsper vivra malheureux,
loin d'Auberive, à cause de moi ; el Clarisse, lors--
que je la verrai pleurer, le regrelter, penser à lui...,
lui, Ptosper, mon rival t..., "i
Il élait pénétré de douleur.
— Cependant, conlinuait-il, elle est ma femme,;

l'aides droits ii son amour, et c'est lui qu'elle
aime!... Bon Dieu I pourquoi n'ai-je pas deviné,
cel amour? pourquoi ai-je forcé Clarisse à se
ffi&rier î ]e me sais jelé k travers leur bonheur, je |
1«« ai séparés... Ah! malheureux, j'ai brisé leiw*

U faisait nuit depuis longtemps. François errait
d&ns la campagne en proie à une douleur folle. Le
hasard le ramena, sans qu'il j'en aperçût, derrière
1»maison de son père. Bertrand el les domestique»
étaient chez le lermisr Richard. Une horrible
pensée envahit la lêle du frère de Prosper. U
pénétra dans la maison, saisU un des fusils accro-
«hés au mur, el reprit sa course. 1! disait plus

rien, mais ses yeux avaient une expression ef-frayante.

Tout en marchant, il jeta un regard sur son
passé. Troisfigurespassèrent devant lui : son père,
Clarisse etProsper ; ces trois êtres avaient rempli
sa vie. Il se retraça sa jeunesse , heureuse avec
son frère, jusqu'à l'époque où ils avaient aimé
Clarisse.

Les premières lueurs du jour parurent ; Fran-çois
regarda autour de lui pour reconnaître l'en-droit
où il se trouvait. Il n'était qu'à une faible

dislance du village, à celle même place où Prosper
et lui avaient rencontré, un dimanche soir, les
jeunesfillesd'Auberive.
Il s'arrêta.
— Allons ! se dit-il, ici ou plus loin... il le faut...

Ma mort au moins sera utile... Rlle délivrera Cla-risse...
Ils seront heureux...

Après avoir chargé son fusil, il jeta un dernier
regard dans la direction d'Auberive.

La campagne était déserte ; une corneille, per-chée
sur on saule, faisait entendre un croasse-ment
funèbre. François appuya son front sur le

tanon du fusil, et, de son pied, pressa la délente;
le coup partit et il tomba à la renverse, U tête
fracassée.

De son côlé, Prosper, en quittant Clarisse, avait
pris une directioii opposée.

Où allait-il ? Il l'igoorail.

Tout entier à son désespoir, il marchait le front
courbé, ne voyant et n'entendant rien. Que lui
importait la vie T Clarisse, la seule personne qui
pouvait la lui faire aimer, Clarisse était la femme
de son frère !

U s'arrêta enfin et s'assit, le visage tourné vers
Auberive. A quelques pas de lui, les eaux d'une
rivière coulaient avec rapidité.

— Clarisse ! Clarisse ! s'écria le malheureux en
laissant tomber sa lêle dans sesmains, nous
sommes séparés pour toujours ! Je t'aime, et il ne
m'est plus permis de penser à toi ! El cependant
tu m'aimes aussi. Oh ! pourquoi n'as-lu pas gardé
ce fatal aveu ? J'aurais peut-être eu la force de
l'oublier ; maintenant cela ne m'est plus possible :
il faut que jemeure 1 Vivant, je nepourrais pas
répondre de moi, el je dois me sacrifier, moi et ce
funeste amour, au bonheur de mon frère.
Il se leva ; safigureavait déjà la pâleur de la

morl. D'un mouvement brusque il s'avança au bord
de l'eau, ferma les yeux et s'élança dans la rivière.
Un bouillonnement se St à la place où il était

tombé; puis le courant l'entraîna.
Dans la maison du fermier Richard, l'absence de

François fui bientôt remarquée.
Clarisse demanda où était son mari.
— Il vavenir,'ui répondait-on. '
Et la jeiine femme faisait tous ses efforts pour

cacher son inquiétude.

sBsta soirée s'avançait. Bertrand, k son tour, de-manda
son fils.

Les habitants de la ferme sortirent alors at par-coururent
le village. Hais aucun d'eux ne reaeon-

Ira François.
Ce ne tut que dans la matinée du lendemain que

des paysans découvrirent le cadavre du malheu-reux.
Bertrand, prévenu aussitôt,^donna en pleu-rant

l'ordre de le transporter chez lui.
Au moment où le triste convoi arrivait devant U

porte, deux hommes s'y arrêtaient, portant le corps
d'un jeune soldat retiré de la rivière.
Clarisse, averti de la morl de son mari, accourut.

Mais, à la vue des cadavres des deux frères, elle
jeta un cri déchirant et tomba évanouie. On s'em-pressa

de la rappeler au sentiment. Elle rouvrit les
yeux.
r- Comment te trouves-tu, mafille? l«i demaada

J|cbard.

Clarisse promena atlour d'elle un regard étrange;
puis, mettant un doigt sur ss bouche :

- Chut! dit-elle, ue réveillez pas ceux qui dor-
îflient ; moi, je val» rejoindre mon beau fiancé.
^] Elle sortit de la ferme et s'éloigna en chantant.
'.'.^Quelques jours après, Richard, accablé de dou-leur,

disait au père Bertrand :
— Ma pauvre Clarisse est folle !

" ÉMILK RiCHEBOtJRG.

FIN.



Des Courtiers en librairie vendent Y Encyclopédie
d u XIX* Siècle en établissant une confusion avec le
Grand Dictionnaire universel duXIX"
Siècle de PiEBBE LAROUSSE; nous mettons le pu-blic

en garde contre celte manoeuvre.

Banque Hypothécaire ^
DE FRANCE.

Société anonyme. — Capital 100 millions,
d Paris, 4, rue de l a Paix.

Prêts actuellement réalisés sur première hypo-thèque:
cent raillions de francs.

Eo représentation de ses prêts réalisés, la So-ciété
délivre au p r i x net de i 8 5 francs des obliga-tions
de 5 0 0 francs rapportant 2 0 f r a n c s d'intérêt

annuel payable trimestriellement.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (20. ANMÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Ees demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOO et C'°, banquiers, rue Le Pele-tier,

9 , à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

^ N'ACHETEZ RIEN /
$ans réclamer de vos FotcmUseure clet

COOPONS COMMERCIAUX
C'est ane Ca is s e d ' É p a r g n e GRATUITE
Pour Brochures et Rgnseignement» s'adresser :

A Saumur, tnaison LAN BT C'% 18 , rue
Beaurepaire.

Sans médecine, sans purges et sans ît&\s, par,
la douce farine de Santé

Elle surpasse depuis 34 ans toutes ies décou-vertes
dans l'intérêt de l'humiinilé souffrante,

réparant les désordres de l'estomac, des intestins,
nerfs, foie, cerveau, vessie, reins, haleine et
sang. Le docteur Routb, médecin en chef de l'hô-pital

Samaritain des femmes el de.s enfants, à
Londres , rapporle : « Nalurellemenl riche en

acide phosphorique, chlorure dé potasse et ca-séine—
les éléments itMlispensables ao sang pour

développer el entretenir le cerveau, les nerfs, les
chairs et les os— (Mmenis dont l'absence dans
le pain, la panade, l'arrow-rool el autres fari-neux

, occasionne l'effroyable mortalité des en-fanls
, 51 sur 100 la première année, et de beau-coup
d'adultes se nourrissant de pain). la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui, seule,
snfflt pour assurer la prospérité des enfants et
des malades de lout âge. Beaucoup de femmes et
d'enfanis, dépérissant d'atrophie et de faible.sse
trèsprononcées, ont été parfaitement guéris par
la Revalescière. Aux éliques el rachitiques, elle
convient mieux que l'huile de foie de morue. »

N" 78,421. - Observaiions de M. Dedé, profes-seur
de chimie, Paris : « Depuis ma propre gué-rison
par la Revalescière d'une maladie inflamma-toire
de la vessie, qui avail résisté durant huit

ans au Irailement des meilleur» médecins, j'ai
conlinué avec le plus vif inlérêt mes remarques]
expérimentales sur celle parfaile et excellente.;
Revalescière. Ce qui m'étonne plus que je ne eau- '
rais l'exprimer, c'est sa bienfaisanle influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète et
prompte assimilation au corps humain : bien,
nourrir et développer singulièremenl l'appélil,'
faciliter une dépuration prompte el facile, él sur-,
lout assainir et rajeunir le sang (deux élémenls de'
gaieté, beaulé et santé). »—DEDÉ, professeur de
chimie.

N° 68,580.- M.Perrin de la Hiloles, du consu-lat
français d'Adra, Espagne, écrit que saillie

souffrant horriblement d'éruption de la peau à la

faire crier jour el nuil , a été parfaiil^!r^**
par la Revalescière. "*"t gu^ î
Cure W 63,476. - M. le curé Compsr.,

huit ans de Gastralgie, de souffrances del- ^'^ix
des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnp. * W
Cure N° 47,422.— Epuisement.- M it ,

de délabrement le plus complet, de parfi ^^iti
membres par suite d'excès dejeuoesse ^^'^ «̂s

Cel aliment, pur de lout mélange srtifi
le plus parfait reconsliluanl de lous les es|
Son adoption universelle ne tardera nar^^'^ ŝ
disparaître toutes les infirmités des étin ^
faiblesse el le rachitisme, el à développer nn^^' 'a
bien formée et pleine de sanlé, de beauiéef
lelligenee.

Quiilre foi^ pi«s ntitirrissante que
« li e éconornisB encore 50 fois son prix " ê,
cines. E n b o î lM : 1/4 ki!., 2 fr.25;1/2kii
I k i l . , 7 fr.; 2 ki!. i / 2 , 16 fr. ; 6k i l 'sif,
1-2 k i i . . 7 0 fr. Aussi . L A RmLESci'ÈR. pi'--
coLATÉE » , eti b o î t e s , aux mêmes nrh
rend appélit. bonne digestion et sommeil" i^'l»
chissanl atîx personnes les plus agitées D
CUITSANTIDIABÉTIQUESDE REVALESCIÈREên~K .
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. - Envoi contre
poste. Les bottes de 36 el 7 0 fr. franco.
Saumur,GoMikiON,2;5, rue Saial-Jean; GONDS,,'
BBSSON, succef-seur d« TEXIER; J. RussosT"'
cier, quai de Limoge.s, et psi'Sout chez k>s'h.7
pharmaciens et épicvern. - Du llt^vm et c
8 , rée Castiglione. Pans. pj Ĵi).

Elude de M» MÉHOUAS, notaire -f
à Saumur.

- -'aik wmmmmm
A L'AMIABLE,

JOLIE MAISON -
Située à Saumur, Grande-Rue, n" 2 /

à l'angle de celte rue et de l a rue
Dacier,
AVEC'COUR, ÉCORIE ET REMISE,

Appartenant à M " ' veuve Fournée!»
et à M . Fournée fils.
S'adresser à M» MÉHOUAS , notaire.^

Etude de M- ROULLEAU, notaire [,
J Fontevrault. , _ •

A A F F E R M E R

P o u r mars et septembre 4 882,

BONNE FERME ,
Contenant 72 hectares en terres,*

prés, bois. — Conditions avanta--
geusos.
S'adresser au4it notaire, (189)iÇ

Eludé de M'LEGOMPTE, notaire''
à Brézé.

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance de suite j

UNE FERME ...
Située à Meigné, commune de

Brézé, ^y,,:/

D'une contenance de 26 bectaresv
comprenant bâtiments d'habitation et
d'exploitation , terres labourables,;,
prés naturels et artificiels, vignes, etdt'

S'adresser, pour tous renseigner
Kients, à M* LECOMPTE , notair&r à
Brézé, ou à M. PEBBADLT, propriélair»
au château da Meigné. (182)'|^

A CÉDER 1
IN mm DE PABAPLUIGS"

BIEN ACHALANDÉ

Avec irlicles de Parfumerie, Mercerie, '
fianlerie, Cravates el Tapisserie. ^

S'adresser k M»» PiCAEn-ÔfiKS, rue"
du Portail-Louis, 52. (203) ••

D'OCCASIOH,

D N E J O L I E V I C T O R I A '

N'ayant presque pas servi.
S'adresser au bureau du journal.

SCIERIE MÉCANIQUE ^

ABJUDICATION ;!
lie awil,

Etude de M' GUERIK , notaire à
Craon.

Machine à vapeur. — Outillage
en bon état.

Habitation confortable, 11,000"
mètres de terrain. Il
Première mise à prix,,. 100,008 '
Abaissée à 60,000

PIANO DEMIÔUEIE PlIlEL

OCCASION.
BOTWBGB , liquidateur,Angers.

Elude de M* THUBË, commissaire- ĵ
priseur de l'arrondissement deSau;*
mar. *l

• W 3BB3 ims-

AtJX EKCHÈRBS tVBLïQWÎil '

Pour cause de cessation de commerce,

lie lundi %s mars! iSSl «t Jonmc

D E S / M O B I L I E S
E T MATÉRIEL 1

Garnissant l'hôtel de la Promenade
Situé à Saumur. rue Beaurepaire, ' «

n'it. • d

DÉ S I GNA T I O N : I

Poterie, verrerie, vaisselle, ruolz,
meubles meublants de toute sorte ,5
literie, chaises, fauteuils, glaces
tableaux, rideaux, pendules, liège,'
plusieurs tables de salle à manger eiçl.
chêne , couvre-pieds et couvertures,'^
batterie de cuisine ;
Un grand fourneau économique ;
Un petit omnibus el un coupé;;

stalles dans l'écurie ; '*
Vins de Bordeaux, Bourgogne;"

Champagne, Chatnpigny, Madère, Lu-
nel. Porto, Marsala, en bouteilles otf
demi-bouteillés ; ,

Cognacs et liqueurs diverses ; *'
Fûts et bouteilles vides, vinaigre

autres meubles et ustensiles de mé- l̂'
nige, et généralement tous articlet;'
convenant à la profession de maître'
d'hôtel. ';
Au comptaiit, plus 50/0 applicable^''

aux frais. »
Le eommissaire-priseur,

(204) THUBÉ. g

PBÉSBNTEKKHT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

^ D m M A I S O I ^ m.

Située à Sawnùry.rue de VAncienne-^ii
Messagerie,

Comprenant,, au rez^de-chauss,ée,ç!
salle à manger, donnant sur le jardin ,,
cuisine à côté ; six Chambres au pre-^*
mier et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

• A- V E N D R E

UN CHARIOT SUSPENDU

line Américaine et un Dogkart.

S'adresser au bureau du journal. .

M. ROFFAY, architecte, a transféré
son cabinet rue de Bordeaux, 14,
maison Redoulier. ; (

Le bureau est ouvert de ,9 heuregs
du matin à 4 heures du soir, diman-ches

et fêles exceptés. (186)
— : ^ ïl

Si vous voulez que vos matelasS;
soient bien refaits, adressez-vous aii^.,
matclassleir, rue du Près-? '
soir-Saint-Aistoliae, n» 5 '
il se rend à domicile, en ville et à la-
campagne.

PBEX. HODÉKÉIS.

, p>Anis 4 a7S
I N - O U V E I X J A L I M E T V T J E i E C O I V S T I X U A i NT

PRÉPARÉ PAR LÈS

^ a PAFUS

Les principes reconstituants de la SemoisllMC sont fournis à la fois par la portion
corticale des meilleures céréales, et par l ŝ sels naturels du lait de vache n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, lanl
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ee mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné parles
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices

. aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constitutions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

;,„«„.JPrlx de.la liolte : 3 fr. 5© . . ..

a u . 'aryùho'êfh'ps**A'

^ ^ < a ^ ^ C a p s i l e s d e, , îe &Moa : 2fr.50

AVIS

tas Cap s u l e s da Guyot m u '
'• vendent qu'en Haeon de 60 o t p t u l t

- 1 ^ ' at ne se détaillent pa s .

DÉPÔT DANS TOUTES LES PHARMACIES

, A VEl^D'RË
UNE BONNE JUMENT de voiture

très-sage, bai cerise, i mètre 56,
8 ans, convient pour un coupé oa
pour les voyages. — Prix modéré.
S'adresser au bureau du journal.

UN\JIOSfi HOHÏ, S r s t t
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

,,

mOSe'sanUdrdedsesumere.aaunbduereuaun
d

Juejuounrenadl..o, -
S'adresser chez M . LAW , banquier;

successeur de M . Le Bras , rue Beau-i
repaire. (87)

RIELLANT
Chirurgien - Dentiste,

49, rwe Royale, Saumur,

C H A M G E M E m D l P OM I C I LI
POUR CAUSE AGRANDISSEMENT

LA PHARMACIE HORfflANDiRE

Précédemment l O , pue Saint-^I'J^'
est transférée en facet

APMOBITIOS.SI

. HEDAlUiS .

_ l'BXPOSIIION.™''

. i » « . *. r S K W S T a t laplw> ga^^i 4 c . Haux Minérales Françauo. la p l « "«W " |
' » j , . «•«i;«.re d f , E a u x de Table connues en France et à l'Etranger ,
. AdrMier les demandes à M. RAOUL BRAVAIS, directeur de la Société des Produits R»»" B»'»" |

etdes EanxMinérales Nàta'relles, 26, avenue c/e/'Opéra (
ùro,>troa?e'SS15r;roaîi^^s?cU^^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par iiâtre (k hu:im»t, poar légalisatioB de le si^ ĝatnre de M. C ôdet.
Bëtêl-ds-nihii S m m r . U i%

G e r t i M peur l'imprimmT sùmnqrd,^


